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personne re peut se dissimlluler que ce ie soit là un des plus plus grand triomphe qui eût été obtenu de mémoire d'hom-
grands périls de la société nmodertnte. ie, il conesse qu'il veut recommencer sa vie et qu'il espé-

Et certes ce péril était fortemenct à redouter, ci voyant rc vivre autanît qu'il a vécu pour continuer la défense (le Dieut
une nation conme l'Angleterre, la p!lis vieille nation libérale et la sor.iéé des saits. A l ! iessieurs.j'admire cette réesolu-
de l'Europe;qti, en mtême temps qu'ell avait assis d!ans ses iion héoïquîe. et je me plais à voir jusqu'à 7·2 ans cet homii-

lois le r gie de la liberté civile et rolititîque, cependant persé- m refaire toute son exiteree; recomleicer tutis ses travaux
cutait la conscience. En faisant disparaître cet exemple si comme à plaisir, et jamais. jug1u'au dernier motent, il fi'a
terrible potir nous, de pouvoir jouir de la liberté civile, lotit failli ù cette mîtission d'établir l'égalité des droits (le l'Irlain l:
en n'ayant aucune liberté religieuse, O'Connell a rendu à avec Anieterre: car tout le despîolisni consiste en ceci
la société moderne un des plus grands services qu'il pouvait c'est de diminuer les droits d'autrui potur augmenter les sens
lui rendre. propres. Tout le despotisme est là ; et comme tous sanîs ex-

Et enfin. messieurs, pour terminer, pour que vour. voyiez eelption, nous aimons -à-Iitirtuer les droits d'autrui pour aug-
à quel decréO'Connell avait été le libérateur de P« gliselon- meuter les ntres, il s'ensuit que noii sommnes tous un peu
sidérons ceci, que le principe de la liberté de conimcieiice, coupables de despotisme. Et celui-là qui pieut se flatter de
d'où doit dépendre tout l'avenir le l'Egise, etait déjà ap- ne jamats diminuer les droits d'auitruti pour tigmetier les siens,
puyé en Eurmpe par la puissanc e I(ePopinion et la puissan- celui-là petit se flatter d'avoir atteint le Jernier degré de per-
ce du catholicisme ;car partout où Plopinion lieut s'exprimer, fection de la nature humaine.
elle demande la liberté de conscience, et dans la pltpiari. des Eh bien ! il n'y avait pas égalit4 de droits civils ni politi-
grands Etats catholiques, la liberté de conscieice éait éga- qutes entre PAngleterre et PIrlande, malgré Pémancipation
lement assise ; ci sorte qu'il ie restait plus, parni les gran- des entholiques.L'Angleterre avait diminué la propriété d'r-
de puissances eiropéennes, que le protestantisme, qui n'eût lande pour aumenter la propriété aniglaise; 'Atngleterre a"ait
pas donné son consentemueut au grand principe dc la liberté diminué le commerce d'lrIande pour augmenter le comiier-
de conscience. ce anglais ; -, ngleteirce avait diminué 'iidutstrie d'irlande

Atijoui'chtui,. grace à O'Connell I'opinion. le catholicis- pourt' augmtîenter 'industrie anglaise, et ainsi de tout le reste.
me et le protestatisnie, c'est-à-dire utes les forces ittellec- Eh bien ! O'Connell déclare qu'il ne posera pas les aimes
tute!les et religieuses de l'Euroie, sont d'acetrd pour Laser aeît d'avoir obtentu iPgnlité abýolute entre les sujets que
le travail de P'aveiiir snr ce principe de la liberté de ctons- Vempire britannique possède en Irlande et les sujets qu'il
cience. Et lorsqueles résultats en seront acquis. me->ienr4, pos,éde sur la terre i'A releterre.
lorsque ous aurons vu, non pas nots, mîaislnos descendans Eh ! tmes frères, ce n'est pas tout que de défndre la jus.
pour qui nous travaillons, lorsque nous aturon vut toutes ls lice et la liberté: c'est beaucoup sans doute, mais on ipeut les
erreurs religieuses vaincues par le seul dé eloppemet piaci- mal servir, et par conséquent, avantPaccorder à O'Connell
fique du clristianisme au moyen de la liberté de consience ;Ïle titre de libérateur le l'iîhtuanité (car quiconque travaille
lorsque l'islamisme aura reculé, et que le brahmisme et le pour une patrie humaine travaille pour lhumanité tout en-
botuidhisme, qui déjà fuient devant nos flottes et nîos vais- tière, pace que nous sommes lotis solidaires), ils s'agit de sa-
seaux, auront cédé le terrain et disparu, qu'il ne restera plus voir ai O'Connell a bien servi la cause de la justice et le la
ici-bas, par suite d la disculsion libre, u' ue se'le doctri- liberté dle soit peuple et de l'hunmatnité. Or, messieurs, sur
ne en présence, celle du christianisme. et qc'ai.nsi le débat quoi O'CoInell a-t.il fondé sa lutte (le délivrance purement
final sera arrivé et touchera à sa 'sohatin. alors nous humaine de l'Irlande ?
aurons lidée de ce qu'O'Connell a fait en afi'anehissant Il l'a établie sut' ce point fundanenhil ; il a dit Le lire-
sept millions d'hlommnnea eut trlar lie et ceit mîtil ions d'homtntes uier moyen d'affl'ranchisseient qu'ait un peuple, e 1st lat ré-
daits les colonies qui appariennet à PAn terre, en leur elaumuation du droit. Et, en efïet, mnessieurs, il y a dans Pidée
apportant la liberté de discussion, le libre dé'elcppement du droit itnpuissance telle que rien ne peut y résister. Celui
des principes de la vérité et de 'action de Dieu sur la qui peuldire : J'ai mon droîî,c'est mor tdroit que je réclamnue,
terre. disIose d'une 'orîce que la t lrantie n. peut pas sturaonter.

Voilà. messieurs, en peu d. mois, couittîent, par ce grand Le silence du roit est le chief-Peenere que veulent atteindre

triomphe de l'émîaniiicatioi ratihliqcue, O'Contell a mérit toits les oppreurs hl'umanité ; ils veulent que la terre sc

que suon nom fût inscrit à côté des plus grands ibér:ueurs de taise devant eu. conme PEriture la dit, en parlant des
'EgIise catholoique. Je 'lois a jouter. me,-:eutrs, qu'dl a té stcès d'Alexandre. Partout où il y a une bouche qui pro

Puun~des libérateUrs le Phcumaiué, m je vuis !emuandc entcore cime le droit, le despoistme est inquiet ; il n'est heureux, il
qtelqu e motent., pour l'établir et pour achever aitsi léloge t'e:t assis, il n'est siaule lui-même qu'aui jour où aucune
de notre héros. bouche ne réclamîe. Ne le meiat'ez pas l'airmîtées, nle lui

Ce n'est pas seulement PE qlise tui est persèe.utbe ici- parlez pas de violence, il chérit la violencee :l'armée, c'est

bas ; 'humanité l'est aussi. Ulmmatté est comme I'Eglise l'affaire d'uine bataille ; une émeute. c'est PVati'aire de quel-

tour à tour persécutée et délivrée. Cette double persécu- ques agemits do ipolice. -Mais le droit qui parle avec calme,
tion vient du même princip. Dieu et .Eglise sont perse- avec lhonntelé, avec siicérté qui arle par la bouche d'un
cutés, parce qu'ils ont des droits et qu'ils établissent des de- iommue digne de le défendre et qui le défeni par sa vie tout
voirs Phumanité est persécutée, parcequ'elle a des droits enti6re ;ain ! voilà ce qui lui fait peur.
et qu'elle commande Les devoirs. Et comme le droit nlous Eh bien ! O'Connell a proclamé toute sa vie qu'il n'y
pèse, le devoir nous pèse encore peut-étre davantage, et avait pas d'autes armes à emnployer tue la réclamation du
non, c .1.... -- - -- U à leur échapper. non-ouilem' droit.
au détriment de Dieu, fais.rLuA. -a nis Sml.u - Il est vrai. messieurs, et je pressens votre objection ; je
eux-issince'e, attise sunl Y!ftrdità uIe Piomme co.i- parais rî'écarter ici de ion .uje;r mais c'est qu'il ne s'atg"i
me nous nions les droits le Dieu; et c'est une grande erreur. p::s seulement de la gloire d'O'ConInell; il s'agit surtout de
messieurs, de croire qu'il n'y a ici-bas qu'un combat, et que l'exemple quil nous a donné, et dont laque hon citoyen

a n glise ayant sacrifié ses drolits. il n'en resterait pas d'aut- d'un pays ou d'un autre, dont unous tous, nlots devons faire
tres pour lesquels il faudrait combattre. noure profit. Atchevons donne la théorie d'un grand homme

Nion, messieurs,les droits le Dicu et les droits de P'huma- afl'rancis.-unit soi pays, et voyinus ce ou'il a fait, ahn de com-
nité sont conjoints ; les devoirs envers Dieu et les :levoirs prendre ce que, dans notre positon, nouis pouvons avoir à
envers lhumanité ont été corionlus par la loi dîu Sinai 'oum- aire autesi. Et dî'abord, reconnaissez la ptuuissancle du droit.
me par la loi de Jésus-Christ, dans une seule et mnme loi. Ou optpo<c' qu'il y a des temps et des lieux où la réclamaition
qui a été déclarée la loi des proprthètes. Par conséqueut, du In, tt 'i tc'eS pis possible, où il faut ute veun contrite celle
ce que nous trouvons contre Dieut, nous le troutvons au+si qu!avai les premiers chrétiens des catacombes pour pol-
contre Phomme et ainsi, il y a sur la terre contre nous, et.- voir réelamer le droit, et que réclater le droit, c'est tout
fans d'hommes, aussi bien qIte contre iuiius, enfants de Dieu. simplenenut faire iimoler Pun airès l'autre ts les gens de
il y a, messieurs, des heures de persécution et des heures de biien uii'uion pays esclave peut encore compier. Messieurs, je
délivrance. Et de têmec que nous comptons les heures uId(le coiprends Pobject:on, je me la résous pis, parce qu'O'Con-
la persécution parmi les plus terrible souveinir de nos, bIi- ne!l n'avait pas à la résoudre il appartient à tunt pays cot-
toires, nous comptons au.si parmi nos plus mémorables et ume le n'être, où la rét'lamuat;on peut se faire, où il existe le
nos plus heureux moments ceux où ta Providence a suscité droit île la pirole. cde la piresýe, dut étiuonneen, de l'asso-
potur nous, en tant que nous e summo ls que les honunes ciation, dle l'é!eetion. Il lui paraissait umpossihîu que, dans ·
de passage sur cetle terre, a suscitê pour nm.s des d f'î- un tel pays, lP droit ne pût pas vercir bout de trinumphler:
seurs et des libérateurs. De sorte. iessieurs, (lite sHi me il disait tmalédit'tion! malédic:ioni à un iays libre qui emploie .
fallait traverser, l'histoire à la main, lottes les divisionîs autre ch'lose et filne attire puissance uIlie la réuantation itr
que j'indique, il me serait aisé le voius 'aire apiaraitre de droit ! Ai h! si vous étiez dans tuu ipuys de servitude, dans une
grands nomts dans l'opprobre de la pers'cutionlet dle lerre d' Egype, parce qui je ute velu v parler ici quie dle l'atiti-
ionis ditns la gloire et la jutîstrte de la d nlirance. utiité, dais une comtparai-on le cette iature, si vous étiez

Eh bien, ei li-sant le pssé, quique aussi le passé doive dcatn un pays d'Egypte, peut-être un auttre systè e erait-il
nous être sacré, quoique nous devions y retourner volon- iecessaire ;tîmais nous SOMItiLS dans une terre franche, etI
tiers pour y chercher des leçons et du coua;e, cn liant le par conséqutiet nous levons agir, ion îlas comme îles escla-
passé, O'Connell se présente à nutts aussi tarmni ces libéra- e, iais comme des bou es libresc en vertu de leur liberté
teurs qui out travaillé po nu'auquérir, pouir garder, potur a>- pré.,ente pour conquérir le reste lontt ils nejouissent pas cin-
surer les droits sacrés de l'humauité. EL voyez, mrIelsieurs ! cre.
O'Coniell avait 54 ats lorsqu'il obtitu le rionphe de Pe- Voilà, messieurs, le leirrain iù s'était plac'ê O'Comî.ell; etl
inanici pation des cathues, A 54 ans, niesiirs. ue n'st qul tu voulait iii faire un crime de in'avoir pas prtclam
pas un àge (li soit exposé à beaucoup de périls à c:t e qu'il la violence, parce qu'il v ut des pays où Pon est obligé d'y re-
est voisin de la ieilesse :ion, ce i'e5 t pas ce que j veux conurir, je ue dis p is tma pensee des pays où il n'y a pas de Il
(lire ; mais à 554 ans, quand on a obtenui par trente années bouIe, le livres, d'organe«, et où tîn te sait commenti fre,c
(le travaux un acte aussi grand que Pémn rîc'llutiati d'uni ci- sinlon .J'abandulionner aux flots tumultueux îtl hasard, O'Cotn-
pire, ain point de vue de la oniscience, la grande tetatio ncl répondait qu'il r'avait pas à se préoccuper le 'cte oh-
c'est de se reIoser, c'est d'è:re content, c'est d'avoir accoin- jeîion, parce qu'il 'ivait sur un attire terrain, et qu'il dlevait,
pli sa vie. Et il y a peut d'hommes, messuers. il y a peu au conitrire, é'arter tout ce qui pourrait uire à la justice, à
d'hommes à cet âge, il y a peu ie tuibuts dt peuple miontés la forie de sa combinaison d'a f'ranchisement. Donc, la ré-
surr tun pareil pavois, qui consentent à lutter encore, à cher- clmation dut droit est le moyen le plus pîuuissatnt le l'obtenir
cher un nouveau théâtre où ils peuvent échotier, et à saciri- un jour ou Pautre. Mais ce n'est pas lotit de réclamer lev
er ainsi l'espérance d'une vieillesse heuiruuse et déjà toute droi, il faut le réclaner toujours comme faisait O'Connell,
couronnée. il y cr a peu ; c'est là P'écîueil le touts ces ft- sanis relâche, sauts repos. Il tne suffit pas le parler, d'écrire,C
neux tribuns du peup e. L'àge et le succes développent de péîuîintier, de s'associer aujourd'hui,il fauti prler demain,V
la mbition. Quand on croit avoir servi la liberté et la jus- toujours, écrire demain, toujours,pétitiounner demain, toujour.e,
tie, on v'eut servir le pouvoir ; un croit tue pas chatnger de s'asscider dentaini, toujour's, jusun'à ce qîu'eunlini l'un arrive,
thèse ni de terrain, on se fait P'illusion (le se pe-rstuuadr qui'il jusqiIu'à ce qume IP'muiquil é soit fatiguuée de sort injuisice, et soiti
y a deux manilères de ser'vir les hommties; et ainsi, presque ubhtgée, par la fornce même des choses, d'accorder ce qîu'il est
totujours, on fait de la seconde part de sa vie ume insulte à danus le duoit qîu'elle accotrdîe.
la première portion. ,O'Connoelî,.messieuîrs,a pratiqué jusquu'à lu fin île se. vie cettel

O'Connell, messieurs, n'agit paîs dc la sorte. 1l mu été jeunre persévérance ; il n'a pias cr'u qu'il s utfisait d'un jour; il nu al
juisqu'à la fin d3 sa carr'iére de 72 ans. J'apterçoia bient de" altors 54 ants, il est mont à 72. Il savuilt très-bien qu'm mie
jeunes gens duans ceut auditoir", euh bien ! O'Conniuell a été ventait pss l'égalité des droits d'JIande et d'Angleterr'e ; il
des leurs jusqîu'ou momuent ou il a dispiaru dit miie. d- nus ; le sav'ai, mais il savait aum ssi qu'il aurait îles hiéritiers, il sut-
il s'est éteint danis'La verdeur, danus la sérénité d'une jenes- t'ait qtue lut justice decscenhrait stur sa tomtbe, qîue tôt ou tard,
se inaltérabîle. par lut voie auî'il avait tracée, l'égalité îles droits de P'Irlanude

A peine Pómancipalton catholigue obitentue, à peinue luii, le et île l'Angleterre etait inîévitabîle, ques celte denir'e cournon-
premier apîrès de-utx siècles, lui cauthi'mhque siege;înt ait parle- nue était iunmanqutable, et que la postóritó la placerait sur son.
nient de Wtesltiser étonné d'avoir ouvert ses liantes à uno tomubeau.
Irlanîdais, a pemne o-t-il obtentu cet mnerîyabîle tri omphelî, qwd', Mmus il ajoutait uîne trolsiemue condiitotn a celle de récla.
va dire à son peupîle que ce n'est lias assez d'avoir traranchti nier le droit, à la pîersévêraînce dansc la réeluiaaon ; il vout-
Dleui, que Dieu et l'homme sont inséparables ; qtue c'est peu lai qu'on fût irréprotchablc dans la réclaatioun ; il disait sou-
d'avoir servi la patrie dtu ciel, s'il reste qumelque chose à faite vent :Celui qui cattommet un crinme fortifie ses ennemuis. Il
pour la patrie de ha terne ; que c'est n'avoir accoîmpli que le voulait être irréprochable de deux façons: en ne demandltant
pîremnier conmmandememnt, et non le seconmd ;et comme il est jamais la liierté ou la justice potur lui seuil, piour son parti seul,
écrit qu'airner Dieu et aimer PhIommine sont deux comumande- pour sa nationi seule, tmais pour tous.
mtents qui n'en font qu'utn seul, O'Connmell vient confesser à Quicotique ne demande pas ha. justice et la liberté pourt
son pays qu'il v'eut le combler de gloire. Ayant obtenu le tous, est un despote dégudisÔ, Il n'y a peint de valeur dana

la réclamation d'unl-droit qli ut'est pas pour toute Phumnit uié
l'huimnitóité est une, lh uuimantitè est tout ou rien, c'est vîous CI
moi et vous lous. Si j'excepte un seul homme, ai jexct
le cheveu d'un hontile de lu réclaatinm, je ne suis pas jus-
te, je n'entends Pas la vérité, la conscience publique tit
nepLioussert toujours. On reoussera toi ujouns tu homtu qu
demiande justice pour lui, pour son parti, et ion pour les utu-
tres partis. Et de là vient que vouis voyez des peuples ar-
rivés à un certain point de déueloppement das letre institu
tions, s'a,'rrer tou t à'oup, îlotic', ètruenetains et ne pa:
obtuir ce dont ils nt besoin.

C'est, messieurs, qui'il y a das leurs membres u1e t rahi-

son occulte dtuIroit, c'est qu'il y a îles patis qui v'etulit k
dIroit,la justice, la liberté pour eux et nioni pour le auîtrCs.
Or, dans cette voie et duns cele (-iUe-là, on ne cubat payu

seulement contre les auitres. oui combat contre soi, ety. voi,
errez dais un misérable cerule vi cieux oùit n a pour you,
exactement les mnwes éguards que vous avez pour les autres

C'est là, messieurs, dans la théorie d'O'Connell, sou

premier prêccitc, et ce préceplte, il le. fiisait toujours passc
dans la pratique. A ussi tous les protesta sinbc res de .An.
cleteme étaient-ils unis de rourme vc lui ; on lui rin a douié
soui euit îles téêmoignuîges. Otin a vu (les hommeslo ti n'avaien t

pas les mêmes crovanices. qui nu'tuenrient Pats à Pirli-
île. fraternriser avec tlui. Ah ! c'est qu'il y a ians le cmi1
d'éi honnête homme qui parle pour tot,, qui se dévoue pour
tons, une tout-puissance de sintiiu: et d'hontté quiii est in-
failliblei et victoriuise.

Oui, catholiques qui ôtes iui, si vous réclamîez la liberté
pour vous eu France, maius s uis une la rôanez pas pou
tous les cieux ui cedairentt le monde, et pour tous les pys,
sous quelque régime que sit vous n 'obtiemlrez pas ; vous
n'obtiendrez pas pour vius seuls ce que vous obtiendrez pourl
tous. On vous dirait : Vous réelinez la liberté, parce qu'ici
vous n'étes pas les maîtres, et là où votus êtes les mîiiIre.,
vous ne donnez pas la liberté, votus t'ôtes dnnc pas dignes
d'en jouir: on térite d'être 's'iavu là où i'on est dipos-Ji à

rendre les autres esclaves. Vuis ne pouvez obtenir l'galité
des droits qn'ie donnant aux autres ce qu'ilèdépenj de vomu

de leur donner. Tels étaient les principes îPOTonnell. Muis,
de plue. il disait qu'il falluait tre irréprocluble, en ue ecn
u'il lallait éviter toute eunce de violence. R'spectez la

cci. Pau ritu:it cair, messieurs, l'ut t e:t aus; la liberté ; il
W a poindt îe liberté saus muorité. Qiconue traite Pturi-
té en eneiie ne comprend pas cse qu' dit ni ce ue qu'il tlit.

L'auorité est une pa.triec le lai liberté,et, dun la charte chré-
tnne coue dans la charte civile des puples chIétiens. 'e

n'est pas seule'.ent la liberté qui est inserit'e, c'est a.îssi Pu-
torité. Il y a la charte des lois utlssi bief' que la charte des
droits, et le devoir est néce.saire à la liberté touti atutant tuie
le droit nolitique. Par 'onuewnt, là où vous ne resmpeciez
pas la luii, là où vous tie respectez las I'atriit. d le voir et

la librté mne sauraiem exister. Jamais un peule coumme
celuilà ne sera libre. jamai un peuple qui mprise la loii et
l'utorité i'arrive à sali-anchir. Ati.i, aveu quel respect
O'Coiniell parlait-il toujours de la loi.excep't dans les points
où elle était injuste, et encore, méme dus ce în, l'obîser'-
vait-il oi deunindait-il qu'on hbil»ervâ!, nu lieu îe la vioier,
d'es-er de la détruir .par la violence.

Aus.i, messieurs, cornme je le lisais cn cmmcerninça nt, il a
Phonneur de descendre dus la tombe aprèis quaramte-sept ans
de hite, sans runU ait jamais ubenu cure liii lu sulet
condamnation judiciaire ; et dacs eete funeuse auflhi'C île
Clontar, où il semblait que le gotu ernement Iraainniliue ; je
lsil nemblait, car je ne crois [is que le gouvernemeit bntan-

nique ait voulu seiller' la robe tribunitienue même de beau-
coup de sang : où il semblait que le gonvernment britanniue
eût rsolu dine tinir avec Pugitaiou en pr oclamant tue or-
donnance qui itterlisait cette réuuion de 500.000 hommes ;
car .'est en ce nombre qu'O'Connell savait réunir des as-
siblées ; certes,.ce jot.r-là, ltit le monde aurait afuiruté qu'il
était impossible qu'il n'y eút pas un colit ete lus troupes
britanniquMes et les membres catholigs ie cette réumnioi.

Aussi, e le vit oti le jour et tiute la huit envoyer courriers
sur cou'riers, déplhye une utivité qu'uon ne li avat jamis
connue, afin d'éviter la réunion, et il y réissit. Le lende-
main, pas une ame ne se rouvait stur le 'hap de,Clonutar,
qtu pourtant t t t lpréparé pour recevoir 50,000:cute.

A la suite cde cete mémorable journée, il fu lité à comtpi-
raitre, et il Obltt là le dernier craud triophe qu'til ait bte.u.
La chambre haute d'Aingluetri-il, qui tnailutans isa muaint le
sort du ingenîcct, inn lla la procédure qui auait été faite

en pelmière instance, et tenant îprés quaratt-tr'is ion-, dlaus
ses mnains, le sort d'un honnue que PAutgleterre estimait com.î
me son adversaire, ci ce n'e.t cmmame am enemi, cete ma-
guanime uassemle des tir's d'Auglterr ecut le "ourage et
lihonneur lde dlarer qu'O'Connteil mavaipe failli.

Et inusi il est rnr saus u'auce condamniu n Pait ut-
teint, et ses plus grand ennems, à la tin de s arrière, furent
assez maîtres d'eux-mmes, a-sez pleins tic la uusjesté de
'lmpire, pourt proclmer qu'il était itncent.iet qu'il ne

pouvait être atteint par la plus légère animaiversin le lia
lui.

Il me semble, messieurs, et je fnis, qt'O'ConditilI devait
mourir là, au sortir dle cet eimpristonnmtitettvl't e145 ; mais,
messieurs, Dieu en jugeait autrement. O'Coiell émit
chrétien ; O'ConneUl n'avait pas pu Métr inîensible à toni de
loire, atux succès de ses euflorts pers vérnts; il Méritait qu'

Dieu le puritit avant de finir, et Dieu, en effet, lui cnvt'oyua,
après tant de couronnes qut amait tossues, cettea c"i-
ronne suprême d'adversitéó, uns îlaelek atucunetgloir 'es
pariite, et sans laquelle aucune vie'ne saumnii étre auiguiste.

Il vit une partie de ses coiielitoyents se détuiherude lui ; il
vit sa théoriu d'ufrtnchisemenit ataquée par des auis qui
ui étient des plus hers ; il vit ce eirrib'e fléau de lnlide,
juui avait si souvent moissonnél a upatrie, Penvahir de uou u-
veau avec une fonce qui ue laissait aucunie espéran<ce, iontre
aquelleine pouvailutter mite ee inu itable charité de1
a France, qui cepecndantl s'est montrée génAtreuise, et qui,
h fatut l'espérer, conttituer'a île l'être enuco'e à l'a venbr. q'

O'Connuell, messieurs, éttait à lter contrne cette ponignante
*nsutle et en mómite tempsi. cointre cette glire île 'uh:ler'sitó.
torsqîue tout à coup,sitr los rives saer'es du TIibre,nune voix se
i t enitenuire qît uti nmt toiute~ lui clirôtienmté.

La chrî'tcenté attendalnit unt ptère qui comîntt les iniétóis
inuveaux dîe iP'umna nit é, qui iles prît dlanus suuauu min, potiifi-
cale et piacifirque, quil les l levàt île terne eun quîe!rîue sorte jus-
qi'à la hauiteur umóme île Itu rehgion ; cette voix fut etedue
mu atumetl, dia-je, ou O'Conneull luittauit nums1 dlans soun pays
contr'e lune adversité quti liui étacit ai nîouv elle, et il eut comttprit
surm-le-champ lui sigificaution. O'Coinnell poîucvai iitioui",
"le IX éait tu: O'Conn eIl plouvatit se laire, Pie IX parhndti
O'Connemîll pouivait Jescendîre idans les la tges du ombeîa u,

.u ,X éait elboîut suîr la chouare uIe sainît li erre il îcompînt

trou 'aai ét cîum'rn tîur cnure et rcomume Jeanu-Baptîiste

O'uimlvieutx, tisé, qînute sta puatrie qnu'il nu'avaiî jactais
presque abant onée, "pourt laller dépouser son cœuir et se. vie
out cnilre aux piiedîs dii Pontfe qume 'humnitié tomil entière
couronnlaît an on utomnt. Il partit: mais la Providence ne

M EL A N G E S RE LIG IE U X.

MONTREAl., 31 MARS 18.P.

Nos le.teurs verront te ritus cotisacro ,luIs grand
praie de cette ftinle a la lbele risblloe tnîebre d'O'Connell,
proune dans 1' gi de Notr tDue, à Parispar le A- P.

Lacornire. Nous n 'avons pas voulu osr en deux tit
pareil discours, c'est la raino.n qui nuits empthe d'avoir dansi
cet lt feuille d(e longs articles di toriaux; nous espéronis qu'elle-
suflira auuprs de nos lecteirs.

Nour. nous préparions à traduire dle Pantaiis u français bO
rapport fait par l'honorable insýpcteur général Hicks sur
Plint ftinaîncier de la province, lorsque nous von s reçu la
.lIincrcequicvtiient elle-ie la iratdit'tioni de ce rapport ;.
nous le donnerons dans notre Geuille de tu ar'di.

O3SERVATOlI lE.
Mardi a n ili-i ni assepbe publique aux fiis d'éri-

ger en ceue vile un obervattre publi. Cette assemblée
étaU compose <le prés [e 200 personnes, prmi les quel-
les se eomarunient tun grn nmde (le menbres de 'Plus-
tut des ar tsans et tde plusieurs atires socitIs. M. Tait
gmt là amel à la prsidlencet M. Gartl aant été hit-
vit d'agir cuotme secrétaire, M F leet pnt ht paroe et
proposa la première résolution. Aprés guoi MâT. .1 IeOmian
at fl3adgley.(Dr.) par! rent aussi longuement, surtout M.
AGimnJ O q i éit couté avec la. jls grnde attention, et
exprmn e tenues fnrt.s et énergiques la confianc.e qu'il n-,
ainsi (Ilue touts les aitis des sciences, A Montréal, de voir
bientôt s'élever u miieu de nouis un observatoire, qui par-
ler) ', feinveur de la libeilt et des connaissances des ci-
toyens le cette ville.-A près quelques reso utions c:pgri-
trat la in ecesit tdun étalissement de ce genre dans la.
capitale du Caund n, M. R. F. A ndrews, secundé par le-
.Dr. 3ad!gley, a proptusé et il a été résîli i:

Qiinii (le donner etret, aux précédontes rsolutions,, i
suit urélevé par nctions d un uis i une somme de £750p,
et fli'uiissiôt que luI smITIme le :£500 aura été souscie, il
soit convoque une assembIe les actionnires.pou élire les
ofheiets ineesstres, qim fMront éger un difie convcna-
ble, acquerrom les instruments indispes;ables, et adapte-
ront les iesutres les plus propres à assurer lesuccès de Pen,
treprise.

t suir motion de M. CeOrge Garth, sceod par. M. I.
Hilei'P il fi,î rê -

Que.l s hessieurs suivnts soient pns de former un Co-
mité pour disposer des Ztc.tiois, et fairo tout on ex pour
anueindre aussitôt que possible le but que se propose cette
issemlée, et que einq d'entre eux fnoent un quorum
MM. R. F. Andrews, ]Dr. Badgley, J., R. Berthelot, H.
Bulmer, Dr. David, W. If. Fleet, W. Footier, Clhs. Gartht,.
Tho:nns Guerin, Hector L. Langevin, L. A. Iuiguet, La-
tour, Thos. McGiun, Jas. Spiers, Dr. Sutherland, C M

lui donna ains la consilation d'urriver tu trmte ile sot voy-
age. Il expirai sur les flots de la éditerrannuèeo, ait tutnmoment
o' il t percevail éja comme les Ituertins le 'horizon due Iote
et croyait déjà voit' lu igure du ontie, qu'il uimtit dans sot
CSur, et doit l allait chercher une plus voicine présence.
Mais Io.iue l'avit prévenu, les ulCs-ie-triompht îlue se prépa-

raient, et si la ville étene lie mne le 'eçut pi lui-même
dut mutomts elle reçîut son cœur pa les mains mîtétîte
cie Pi 2P, qui, appuyé sur l'paule du fils l'i'Cuineil, fit
entendre ces auluhnirables paroles'. :Il Pumi.'îqiue je u'u apas lo
bomulur si long-tmps désiré d'emubrasser le btres de a chré-
tient, que j'aie du moins la consclationl 'embrasser son
fils."

Je vous demande, messieurs, ce iinstant de paix,eet istant
le recueillement et le siICee, que vous et moi ins(ulisions
encore à ce hétos bietnaimé les ideruiées paroles qi nous
restent à lui tdresser. Silence di, messieurs, et l'espet pro-
fond pour ce muomtuenut ic notre dernier ad eu et d unotre sé-
pairution !

A1près une pamse de gulques minuties, lorateur continue

Messieur'sles inirôts de Pg!s'e sntd les inir m-s e Phu-
unaité, et les intérèis le hu'lmaniiîuuuité sont les intérêts do

,uL société moderne étant l'expression les besoins le la
,eeièlé, elle est aussi 'expression les besoins le iEglise.
Telle est, messieus, la sigiiention intimte de la vie 'O'Con-
nel. Elle a ot li première r'oiiution île la soité
moderne avec PEglise ; elle est pmr cnséquent la p'emière
récoucilition de l'humanité avec lglis, et rctte réuncilia-
tion, ou.t devons nous y conscrer tnuo entiers.

Il est vrai, je le reconnais, l'humanité, dlepuuis cinquante.
ans. a voulu marcher, conîquérir et gouuverner sans P tglie
e Dieu, sane 'Evangile et sans Jsus-Christ ;'ela est vrai

:huiicmesier.-, île ce qu'elle nous a mén us,il ne s'ensuit
pai que nous d-vins mécnaître les litns qui nous attachent
Slumanité. Oui, le hriuani:-mue n'est flrtiie narce qu'il
:t plus fait pour l'lhîmîuiaité îîun'auiucutne autre dioctie ne peut
faire pour Phi'umanité ce que le 'hristianisme et PEvargile
son apiibles de f:ure. Eh bient ! il y a en ereur de la part
îde ceux qui se soni t fltt ts nosennliemis ; ilb;tous utu moonnus ;
ils nous ont même, Si omus m:lez, puemvi ; mais comme
Dieu puuu'it sO's enut'anutts, ainsi nous puvons aussi les pour-
sivre et letIur iemaier leur o c é ration. Oui, messieurs
dfeux hiutues î'coue O'Ctinnli et Pie IX 'lagrtint tous
les ut ames it'i présentes, et iart tuirtemient les nes des jeunes
gen qliuimnvionnmt; je les conjure de travailler à la
réconciliation île Eg'ise. L'humanité, là est aussi la glo re
île PE'fleise. L'tuiuiaunité a trestsailli Ievant la mtòémio.re d'O'
Connell, elle tres ile ldevantM Pie IX ajujnPhlui, par'e
qu'elle 'ompris que Dieu envoyait devant l'ti ungent d
réounciliaionu, et q'elle en seuit le hsein. Et nous-m-
itesi nous devouens répoolre à cette espérance, à ce tressail-
lemet de lt société mudern. Elle 'est ias aveugle, ele
n'est pus ingra:, parce qu'elle réunit dans oui amou et
clatis soit adtt.ratioi ces de%:< grands înom,îs : O'C.>nneul et
Pie IX.
. La voie nouis est ouvert': eînitrons-y, courocs à pleines
voiles, avec ardeur, avec gnuiit',avec sincôité ; et "i
vous sanez de ceue assembée pleins de ce lésir, avec plus
île courage, plus crpables au-dian le vous l supporter le
nial et d'accomplilir le biî'n ; si, dis-je, vous sortez d'ici
melleurs chrétienîs, mueilemrs îcitoyens, aimant davont-
tage et la justice et P'éîqîuité. et la liberté et Pluuttorit qui
est également( le la libers et dhu dlroit ;si, dis-je, vous
sortez ainsi; si, malgré 'infirté de tma prile, que
je déplore profondément, si tel est le settlnti t que vous cum-
portez, ai ! mesiurs, n'eni cherchez pas la lcause loindtio
vous, Ain d'ici et de l'occasion qui nous réunit ; mais dites-
vous so!aitm.uent que Dieu v'us a parié une fois de plus par
Iamte de Daniel O'Connell.


